
^ /a
IflfÔÎSÎÉME ANNEE- — N. 5t

lUNDI 9 AOirr iSUfr
loiDiu^ aniiL/ii- — flBBMMMHBMHBHHMHHKSSHBR)

Zé? Bonnet Rouge
>»*. >» « • „ « « b • 4 - • _

DIRECTION <û PUBLICITÉ
ta. ru» Drouot <R»rl» ®0

Téléph. : CENTRAL «•-»•

Abonnements : Paris 20 fr.\ Départements 24 tr.; Étranger 32 (%
Le» abonnement» pou* 6 mol» sont reçu»

Quotidien Républicain du soir
tt centimes - paris et départements - 5 oentimei

DIRECTEUR I

Miguel ALMEREYOA

RÉDACTION ùADMINISTRATION
Ma, ru» Montmartre (Paris a)

TA CENTRAL 80-«»

Pour la Publicité s'adresser à la Direction

rjwriiwiian—

Regards vers l'Est
VI

L'ATTENTE

On nous avait prévenus que le lendj
main nous attaquerions a onze heures
dlNoustinôus couchâmes, mais déjà, la
fièvre des combats nous embrasait,
■nous soulevait. Nous ne pouvions par¬
venir à nous endormir. Quel serait, in
idididue/llement d'abord, cpBectivemeu
ensuite, notre sort à tous ? Comment al¬
lait se jouer cette partie dont l e j
est, ou la vie, ou la mort ? Tous ce*
hommes couchés autour de moi, en ta
ce, en arrière, à droite ou a gauche,
que pensaient-ils ?
Beaucoup causaient. Mais 1 homme

d'aspect le plus fruste ou le plus débon¬
naire, le soldat est quelquefois pudique-
Aucun ne découvrait son cœur. La plu¬
part lançaient au hasard des mots va¬
gues et mous, loin d'eux, comme un ma¬
lade parle dans sa fièvre : « Alors, hein,
on met ça demain ... » — « Gare la
casse !... » — « On va en foutre un
coup !... » — « Y nous en font pis¬
ser !... »,etc... Mais les voix étaient
fatiguées, comme endormies déjà dans
les poitrines, où les cœurs seuls, on eût
dit, veillaient...
Le lendemain matin, nous nous levâ¬

mes de bonne heure afin de gagner les
tranchées d'où nous devions sortir pour
attaquer, avant le jour. Le chemin était
long, pénible ; et, cahotant dans la nuit
noire, à chaque .pas- L'un à l'autre,
nous nous heurtions, avec le sac qui
pèse au-dessous de la nuque, y met un
point brûlant, et le fusil qui engourdit
le bras. Parfois, nous reconnaissions V
silhouette à peine dessinée d'une mai¬
son, d'une fontaine ou d'une église et
quand nous passâmes devant le petit
cimetière aux murs troués où quelques
uns de ceux que nous avions connu
avaient déjà leur place, il y eut comme

une pensée unique imposée à tous les
cerveaux.
Nous arrivâmes bien longtemps après

jusqu'au boyau qjui devait nous con¬
duire à la tranchée d'où nous devions
nous élancer. Nous prîmes position. Il
faisait nuit encore et nous ne devenions
devant nous que la grande plaine au
bord de laquelle nous avions tant de
fois veillé avec, là-bas, la tranchée en¬
nemie parallèle à la nôtre. Enfin, le
petit jour chassa peu à peu les ténè¬
bres de la nuit, la plaine fut bientôt
rose d'abord, puis blonde avec des ar¬
bres que formaient les replis du sol ar¬
gileux... Le matin était calme et beau-
Le ciel et la terre semblaient indiffé¬
rents à l'œuvre humaine-.•
Certains de nous, dans les abris amé¬

nagés près des tranchées, attendaient
en cassant la croûte, en buvant du vin
et du rhum pour se donner « du cœur
au ventre ». Il semblait pour ceux-là,
que le matin s'était levé sur un jour de
ripaille. Et les mots habituels de leurs
discours revenaient à leur bouche avtec
l'alcool. Mais la plupart semblaient per¬
dus dans un rêve qui leur appartenait
en propre, où devait passer le goût de
la vie mêlé à tous les souvenirs d'en¬
fance, de jeunesse et de maturité de
leur passé plein d'ombre et de lumière-
Il y avait, là-bas,pour la majorité d'en¬
tre eux, dans le coin d'un village et
sous le toit de chaume qui semblait se
resserrer comme une ade sur la maison,
de vieux parents au visage soucieux,
une femme angoissée, des enfants ingé¬
nus...

Et chacun paraissait mesurer de l'œil
devant soi, la grande plaine aride où
la main invisible du Destin le pousse¬
rait bientôt comme une pièce d'échi-
quier-.. Gabriel R, \

Le Travail
Parlementaire

•

La Question des Loyers
Les réductions pour tous

La Commission de législation civile,
fchargée d'élaborer un texte pour régler
îes relations entre locataires et proprié¬
taires, poursuit avec assiduité ses tra¬
vaux. Elle veut arriver à mettre à l'ordre
du jour un projet. Le rapporteur, M.
Edouard Ignace, s'évertue à persuader à
6es collègues qu'il faut aboutir. Il trouve
un adversaire résolu en la personne de M.
Maurice Bernard, qui se déclare défen.
6eur des locataires en donnant satisfac¬
tion aux propriétaires. Les dernières
Séances de la Commission ont vu se dé¬
couler de longues joutes oratoires dans
lesquelles les jurisconsultes présents ont
pu développer leurs théories.
Aucun d'eux n'a apporté la véritable so¬

lution : celle qui consiste à exonérer, par
la loi, totalement du payement des loyers,
pendant la durée des hostilités et six mois
après, d'abord tous les mobilisés, et ensui¬
te toutes les personnes ayant souffert dans
fleurs intérêts et incapables de régler leurs
loyers. Il faudra nécessairement déposer
len ce sens un contre-projet. Il n'est pas
(douteux qu'il réunira la majorité. Quel
lest le parlementaire qui voudrait imposer
jtune dette aux braves qui, revenant ides
armées, auront contribué à sauvegarder
fle capital immobilier des propriétaires.
S'il y en avait, leur situation ne serait nul¬
lement enviable.
En attendant ce contre-projet, qui ne

«eut tarder à voir le jour, M. Edouardgnace demande d'être autorisé à déposer
son texte.
M. Edouard Ignace, avec raison, ne

veut stipuler aucune exclusion. Pour la
réduction : il veut permettre à tout le
inonde de réclamer une réduction ou une
exonération. Il laisse à la juridiction,
constituée à cet effet, le soin d'apprécier.
C'est l'égalité devant la loi. Mais cette
thèse ne peut être admise par tous.
'M. Maurice Bernard la combat. On ne

Sait d'ailleurs pour quelles raisons :
■ Le député du Doubs, professeur adjoint
à la Faculté de droit, veut-il se faire le
porte-parole des propriétaires, ou croit-il
améliorer la loi en la compliquant. En
tout cas, par un contre-projet, il veut éta¬
blir des catégories de locataires ayant
droit à la réduction.
Mais sa conception a été repoussée par

la Commission.
Cette question réglée, la Commission

s'est prononcée sur l'organisation d'une
juridiction pour statuer, elle a décidé
d'envoyer les différends devant un jury
composé de deux locataires et de deux
propriétaires, présidé par un magistrat.
Mais toutes ces dispositions ont trouvé un
détracteur farouche dans M. Lcmery, dé¬
puté de la Martinique. Cet avocat a plai¬
dé avec une ardeur véritablement incom¬
préhensible 1 cause des propriétaires. A
son avis, toute modification au droit com¬
mun est une spoliation. Il oublie qu'il y a,
depuis une année, la guerre. La Chambre
saura le lui rappeler.
Pour ne pas retarder le dépôt du rap¬

port, la Commission a cru devoir faire
une concession à M. Maurice Bernard,
après avoir entendu M. Honnorat, elle a
laissé insérer dans la loi un article pro¬
mettant un nouveau projet pour dédom¬
mager les propriétaires. Il s'agirait de

Les Réformés n° 2 de 1915 {1}

constituer des caisses municipales, ali¬
mentées par des taxes et des subventions.
Les propriétaires qui reçoivent leurs
loyers pendant les hostilités seraient ap¬
pelés à indemniser ceux qui subiraient les
plus fortes réductions.
En résumé, l'examen du projet concer¬

nant les loyers étant terminé, M. Ignace
déposera son rapport à la prochaine séan¬
ce.

Que fera le Gouvernement ? Fera-t-il des
Observations, présentera-t.il des modifica¬
tions. Se montrera-t-il peu satisfait de
l'accueil fait à son projet. L'on ne sait.
Peut-être attendra-t.il la discussion en
séance publique pour soutenir un tex¬
te nouveau. En tout cas, il n'évitera
pas d'avoir à prendre parti dans la ques¬
tion. Il lui faudra même, avant la fin des
hostilités, avoir obligé le Parlement à se
prononcer d'une façon définitive, car les
■locataires veulent savoir à quoi s'en tenir.

— « —

Le buste de Jaurès
sera placé à laChambre
MM. Paul Meunier, Georges Ponsot,

Justin Godard, Maurice .Violette, Paul
Painlevé, Victor Dalbiez, Jugy, René Re.
noult, Edouard Vaillant, Albert Poulain,
Albert Thomas, Aldy, Alexandre Blanc,
Aubriot, Auriol, Barabant, Barthe, Basly,
Bedouce, Louis Bernard, -Betoulle, J. Bon,
Bouisson, Bouiveri, Bracke, Bras, Brenier,
Bretin, Briquet, Brizon, Bruinet, Buisset,
Cabrol, Cachin, Cadenat, Cadot, Gamelle,
Claussat, Gompère-Morel, Paul Constans,
Déguisé, Dejeante, Delory, Doizy, Dubief,
Demoulin, Durre, Emile Dumas, Four-
memt, Ghesquière, Giray, Goniaux, Goude,
Groussier, Guesde, Hubert Rouger, In-
ghels, Jean Longuet, Jobert, Lafont, Lar
rnendin, 'La Porte (de), Lauche, Laurent,
Laval, Lebey, Lecointe, Lefebvre, Levas-
seur, Lissac, Locquin, (Manus, Mauger,
Mayéras, Melin, Mistral, Morin, Moutet,
Nadi, Navarre, Nectoux, Parvy, Philbois,
Poucet, Pouzet, Pressemane,, Ellen.Pre-
vot, IRaffin-Dugens, Ragheboom, Reboul,
Renaudel, Ringuier, Roblin, Rognon, Ro-
zier, Sabin, Salembier, Sembat, Sixte-
Quenin, Sorriaux, Thiviier, Valette, Va-
lière, Varenne, Veber, Vigne, Voilin, Voil-
lot, Walter, Dubief, Daniel de Folleville,
Adolphe Girod, Camille Picard, Léon
Acoambray, Ajam, René Bénard, Jules-
Louis Breton, Colliard, Paul Bluysen,
Charles Baudet, Dunafour, Gaston Trei-
gnier, Guislain, Chavoix, Lucien Bertrand,
Amédée Couesnon, Henri Maître, Gaspa-
rin, Planche, Léon Perrier, Connevot,
Pasqual, Nogues, Henri Loup, Lenoir, Al¬
bert Mahieu, Albert Grodet, Auguste Gi¬
rard, Charles Peronnet, Rergeon, Emile
Bender, Amiard, Pierre Rameil, Antoine
Borrel, Hugon, Henri Cosnier, Lancien,
Cuirtoli, Feroand Rabier, Emile Rrous-
sais, Emile Faure, François Fournier, Le-
fol, viennent de déposer une proposition
de résolution ayant pour objet de décider
de placer, à la Chambre, le buste de Jean
Jaurès, oeuvre du statuaire Gabriel Pech.

« Nous demandons, disent les auteurs de
la proposition, dans l'exposé des motifs,
que le buste de Jean Jaurès, du statuaire
Gabriel Pech, soit placé au Palais-Bour-
bon.

« La Chambre nous dispensera de moti¬
ver cette initiative.

« Les mots doiit nous nous servirions
seraient toujours trop indignes de l'hom¬
me qu'ils voudraient glorifier.

» Conformément aux précédents, l'As¬
semblée voudra, sans doute, la renvoyer
à son Bureau. ■»

Sans aucune opposition, il en a été ain
si ordonné. "

M. Louis Martin contre
le paragraphe Chéron

Le Bonnet Rouge avait dit hier :
« Nous sommes persuadés qu'il se trou¬

vera bien au Luxembourg un sénateur qui
montera à la tribune pour dire à ses .col¬
lègues, au nom de l'opinion publique :
» Pas de -nouvelle visite pour les réformés
numéro 2 de 1915 ! »

Aujourd'hui nous pouvons annoncer,
avec certitude, que le paragraphe de Ml
Ghéron sera combattu à la tribune du Par¬
lement.
Un des membres des plus distingués et

des plus éminents de la Haute Assemblée
a décidé d'intervenir dans le débat sur la
loi Dalbiez.
Il établira mardi, avec des preuves à

l'appui, que la mesure préconisée par M.
Ghéron est inutile, maladroite et dange¬
reuse-

Ce sénateur, nos lecteurs le connaissent
bien.
C'est notre ami et collaborateur M. Louis

Martin qui représente au Luxembourg
avec MM. Georges CJemenceaiui et Bayrno-
nenq, le département du Var.
•Ecrivain de talent et orateur de premier

ordre, M. Louis Martin — qui vient de
déposer, en collaboration aves son collè¬
gue M. Catalogne — un remarquable pro¬
jet de loi contre la Cocaïne — n'aura au¬
cune peine à démontrer aux membres du
Parlement les inconvénients et les dan¬
gers que présente le paragraphe Chéron.
Nous avons pleine confiance dans l'issue

de la séance de mardi
'Le rapport de la Commission de l'Armée

sera disjoint. La loi Dalbiez sera adoptée
— mais le paragraphe absurde insinué
par le sénateur du Calvados sera re¬
poussé-

(1) Voir les numéros du Bonnet Rouge des 2,
3, -4, 5, 6, 7 et 8 août.

—

Avec la même énergie que la Chambre,
le Sénat signera la condamnation définiti¬
ve des embusqués,. t

Avec le mènfte esprit de justice et d'é¬
quité que la Chambre, le Sénat refusera
de soumettre à une nouvelle visite les ré¬
formés de 1915.
Cette double décision est logique. Au

nom de la nation entière, l'honorable sé¬
nateur du Var plaidera devant le Parle¬
ment la cause de tous les braves gens
qui après avoir combattu vaillamment
pour la Patrie ont été reconnus, par les
Commissions 4e Réforme, incapables ne-
sarmais de rendre le moindre service aux
années de la République.
Les arguments présentés éloquemment

mar IM- Louis Martin meittiront, en garde,
les membres de la Haute Assemblée contre
le projet désastreux de M. Chéron.

Ce paragraphe ne peut pas être adopté.
Il n'est- pas un Parlement qui oserait pren¬
dre la responsabilité de renvoyer dans les
infirmeries et dans les hôpitaux
gent die (blessés et de malades constitué par
tes réformés numéro 2 de 1916 1

AVIS

Afin de préparer un dossier sur la situa¬
tion des réformés de 1915 destiné à être
soumis par M. Louis 'Martin, sénateur du.
Var, au Sénat, et par M. Amédée Peyroux
député de la Seine-Inférieure, à la Cham¬
bre, le Bonnet Rouge prie les personnes ne
■cette catégorie de lui faire connaître leurs
cas particuliers.
Une réunion privée aura lieu lundi soir

à 7 heures dans nos bureaux 14, rue
Drouot. Tous nos correspondants sont in¬
vités A y assister ou à s'y faire représenter.

Les Serviteurs de l'Etranger (i)
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Larmes de Crocodile
Pourquoi les regrets de Maurras

n'apitoieront personne
Donc, par Im-voix trouble die Maurras,

les royalistes demandent pardon au pays
républicain. Est-ce parce qu'on a beaucoup
parlé de la Révolution, ces temps derniers .
On ne isaif trop. Ce qu'il y a de^ ce^£|
c'est que les néo-conspirateurs ne hurlent
plus sur les toits leur ferme propos de poi¬
gnarder la France en assassinant la Repu¬
blique. Il semble qu'ils aient entrevu dans
l'avenir, comme sanction de leurs efforts,
non plus fle trône doré d'un Philippe, mais
le couperet pâle de la guillotine.
Epouvantés, ils implorent La pitié des ré

publicains. Ils font des offres de service
g°^Nronr&"rons de bons mouchards, cher-s
et vénérés Messieurs. Essayez-nous^ Maur¬
ras n'a pas beaucoup d'oreille, maa,s c est
Daudet crui écoute aux portes. Et le petit
Barinville, de son côté, ne reculera devant
rien pour se rendre, utile. Vous savez qu il
n'est pas dégoûté et qu'un crachat ne lui
fait pas neur...

Des poignards sous les festons
A la force de les entendre,; on est près

rmr tenté d'e les écouter. Ce n est pas qu ils
Srant de la pitié. Non. Ils sont trop
humbles trop bassement vils. Mais on est
prisd'un Si dégoût, à les voir, que, pour
un peu, otî Î6S laissei ait.

Ce serait une faute.
Leur repentir n'est qu apparent. Leurs

remords sont « truqués ». Et la paye méme
par laquelle Maurras, au nom de latoMe,
s'ingéniait à gagner la pitié dies Fôpûbli
catos cette pige contenait, mal dissimulé
sous le s p ia t il n do s on Lassées, l'aveu que les
îéo-traîlres n'abandonnent aucune, de leurs
espérances impies et ne renoncent à aucu
de leurs projets criminels. _ .
La tête farcie de mauvais souvenirs de

l'antiquité, ce vilain Grœculus des Martt-
tJues, qui est en réalité tombé d une acs
uïbtles qui em,portent les Bohémiens vers

Sainte-Marthe, ca.che des serpents dans les
fleurs qu'il offre à M. Vivian! et aux chefs
du gouvernement républicpiu. ■
,11 croyait garantir sa fidélité à venir en
évoquant ses sevices passés. Mms c est jus¬
tement cette évocation om in '.A e" »?
fiance. Emporté par sa folle vanité ce dé¬
lient perdu d'admiration pour lu»-môme,
n'a pas pu se retenir de célébrer avec un
orgueil insensé justement ce quil ^irail dû
laisser oublier, puisqu'il tenait à être Par*
donné. — , .,

Il veut ne pas être châtié, et A fait 1 éta¬
lagé de ses méfaits.
M. Clemenceau

et le conseil de guerre
Maurras évoque, pair exemple, sa cam¬

pagne rageuse contre les grands républi¬
cains, et en particulier, contre M. Clemen¬
ceau :

u Au lendemain de Charleroi, écrit-il,
comme il commençait son murmurant et ca-
lamiteux travail de Thersile. nous som¬
mions M. Clemenceau de choisir entre le
Conseil des ministres ou le Conseil de guer¬
re et nous ne l'avons pas lâché depuis• »
Quelle sottise 1 Les néo-rovalistes d'abord,

ont sommé M. Clemenceau, mais leur som¬
mation est restée vaine, et son rappel, au¬
jourd'hui, montre surtout que Maurras et

si leurs intentions criminelles sont illimi¬
tées.
Ce maladroit aveu d'impuissance s'ac¬

compagne de la confession cynique qu'on
voulait la panique, — la panique prévue par
la théorie du coup de force, la panique qui
permettra de passer le Roy en .contrebande
et de l'imposer au pays. Cette panique, on
a tout fait pour la provoquer : parler de
conseil de guerre pour un ancien président
du conseil des ministres, n'était-ce point en
effet, débrider les imaginations populaires
et les pousser aux hypothèses les plus alar¬
mantes Et constater que cet homme qui
mérite le conseil de guerre, îTa pas été l'ob¬
jet de la moindre mesure de rigueur, cons¬
tater qu'il peut poursuivre librement son
action représentée comme criminelle, puis¬
que digne de conseil de guerre, n'estree
point accuser le gouvernement de la pire
des faiblesses, en le révélant incapable de
châtier les méchants, ou môme seulement
de les empêcher de mal famé ?
Voilà les « serviçes » dont ce sot se ré¬

clame auprès du gouvernement. Sa vanité,
encore une fois, le sert bien mal. Au mo¬
ment où la peur le contraint à se déclarer
« le plus gouvenemental » et « 'le plus mi¬
nistériel » des journalistes de Paris, son
culte benôt de lui-même l'entraîne diaboli¬
quement à rappeler qu'il desservit le mi¬
nistère avec une hypocrisie sans pareille.

De 3 à 6 heures
A Paris

AMBULANCES POUR LE FRONT
ITALIEN

Cet après-midi, de deux à quatre hèures,
ont été exposées, dans la cour de l'ambas¬
sade d'Italie, rue de Grenelle, 73, quatre
voitures automobiles aménagées pour le
transport des blessés et une voiture pour¬
vue d'installations radiographiques, le
tout destiné à former un convoi qui sera
envoyé prochainement sur le front ita¬
lien.
Toutes les personnes ayant contribué à

la constitution de cette formation sanitai.
te modèle sont venues la visiter.

Nouvelles d'Allemagne

LES PARTIS ALLEMANDS ET
LA POLITIQUE D'ANNEXION

Copenhague, 8 août. — Selon le Vorwaerls
des signes de désunion se manifestent dans
le parti national libéral allemand, qui fut
(toujours divisé en un groujpe modéré in¬
clinant vers les radicaux et un groupe con¬
servateur qui se rapprochait toujours plus
du parti des conservateurs proprement dit.
Le groupe modéré paraît à cette heure vou¬
loir se détacher des partisans d'une paix de
•grande annexion. MM. Bassermann, Stre-
semaan et Fuhrmann, représentants de la
grande industrie rhénane., et ennemis per-
isonnels du chancelier.

> »♦»-< ——

Les Parlementaires aux Armées
M. Maurice Sarraut, sénateur de l'Aude,

directeur de la Dépêche de Toulouse, sous-
Heutenant au 71e régiment territorial d'in¬
fanterie, est promu lieutenant. ..

U, eue Drouot, Pari» (9*)

LES MUPLES
9 m>4im »

Monsieur le Baron
Les lecteurs du Bonnet Rouge me par¬

donneront de ne pas les entretenir, au-
jouirdTiiuft, des héroïques artisans de la
Victoire.
Certes il est plus réconiortant, et plus

agréable, de ne songer qu'à ceux qui, si¬
lencieusement, comme de bons ouvriers at¬
tachés au labeur quotidien, font vaillam¬
ment tout leur devoir.
Mais quoi ! Est-ii possible, tandis que

tant de braves dont nous ignorerons tou¬
jours les noms, accomplissent des proues¬
ses qu'ils paient de leur chair et de leur
sang, di'accepter que le patriotisme, reli¬
gion sacrée o» communie toute la nation,
ait encore ses pitres et ses bateleurs ?
Il faut bien, que la justice soit un peu

de ce monde — et Jésus n'a-t-il pas or¬
donné de rendre à César ce qui lui appar¬
tient ? ... Jéfutxift ..*.-••» '
D'ailleurs l'histoire qui suit prête à rire,

eUnous nous en voudrionsde priver d'une
joie les quelques milliers de poilus qui du¬
rent faire connaissance avec M. le Baron.

UN GRAND CŒUR
Il n'est guère de jour où l'Echo de Paris

— secondé parfois par quelque autre feuille
d'extrême-droi'te — ne consacre la gloire
de M. le Baron. Son nom ? Eux peuvent
l'écrire en toutes lettres pour le louanger ;
dame Anasthasie ne nous tolérerait cer¬
tainement pas la même liberté. Toutes les
vérités, parait-il, ne sont pas bonnes à
dire...
D'ailleurs il importe peu. Ce nom, d'une

vieille famille, noble, encore richissime, la
bonne presse lui fait .une assez large pu¬
blicité pour que le lecteur curieux puisse
trouver la piste.

« Un grand cœur » — c'est lépithète fa¬
vorite Ce l'Echo de Paris lorsque ce pieux
journal accable d'éloges le baron de S.
Et notre confrère ne manque pas d'asso¬
cier à ce héros Mme la Baronne — une
femme donlt, paraît-il, la France doit s'ho¬
norer.

Qui donc fait ce couple de « héros- », qui
lui vaille tant d'applaudissements 7
On va le savoir.
Entre autres demeures u princières »,

Monsieur et Madame de S. possèdent,
dans l'Oise — à S., pour préciser — un
petit château de .style Louis XIII, qui n'a
rien, d'ailleurs, que de très ordinaire.
Lorsque les Allemands avancèrent sur

Paris, les deux héros de l'Echo de Paris
jugèrent à propos de sauter dans leur plus
rapide aulomobile, et d'aller faire un tour...
du .côté d'Avignon. Dans leur ardeur à
u prendre de l'air », ils ne purent pas em¬
porter grand'chose. Et Monsieur le Baron
était fort inquiet de ses souvenirs de chas¬
se et des .tableaux d'ancêtres qu'il avait
dû laisser « aux mains de l'ennemi, ».
Survint la victoire de la Marne, avec,

pour corrolaire, la rapide retraite des Al¬
lemands. Monsieur le Baron, respira en
apprenant qu'ils avaient quitté' S. en lais¬
sant son château /intact, klais l'ennemi
s'était fixé à sept ou huit kilomètres de là,
et S. demeurait soqs le feu- de ses canons.
Du coup (les uns disent que ce fut par

réquisition, de l'autorité militaire ; les au¬
tres que Monsieur le Baron l'avait deman¬
dé préalablement) le drapeau de la Croix
Rouge flotta sur 'le château, où vint s'ins¬
taller une ambulance. C'était toujours une
protection relative...

SON COiUIRACE
Mais monsieur le Baron se souciait fort

peu de venir apporter ses encouragements
et l'àîde de sa fortune .à ces poilus qui
avaient la mauvaise grâce d'être en traite¬
ment si près du front.
C'est alors qu'il fallut lui rappeler que

noblesse oblige. S'il n'avait été que baron,
encore ? Mais il avait eu l'ambition de
briguer d'autres suffrages (que celui de
son Roy exilé. Il était conseiller générai,
et maire- Or M. Malvy, en bon Jacobin
préoccupé par-dessus fout du .salut de la
patrie, exigea que tous les maires des ré¬
gions abandonnées par l'enemi rejoignis¬
sent leur poste. Si baron qu'il soit, M. de
S- dut obéir ; comme n'iif,porte quel fonc¬
tionnaire, et voilà comment il ajouta en¬
core de la gloire à l'éclat de son nom.
Seulement ce baron, qui est maire est

encore un homme, et même un pauvre
homme. Le jour où le bruh, dés obus se

rapprochait, on le voyait errer dans son
parc, humant le vent :

— Ça pourrait tout de même bien venir
jusqu'ici, grommelait-il.
Un jour, un obus boche se permit d'é¬

clater à quelques centaines de mètres du
■ château. Une heure après, M. le baron
roulait en troisième vitesse vers Paris...
On le revit quinze jours plus tard, après
que son jardinier lui eût écrit que tout dan¬
ger semblait écarté...

SA GENEROSITE
Mais du moins — héros par force, mais

héros quand même — M. le Baron et sa
moitié n'en ont pas moins assisté nos
(blessés, pensez-vous-

— Et comment ! riposterait Gavroche.
Depuis dix mois, Mme la Baronne n'est

allée voir u ses blessés » que pour se
plaindre que » les odeurs de l'ambulance
•se fissent sentir jusque dans sa chambre »,
et répéter de lit en lit u qu'il était insup¬
portable qu'on ne prît pas de précautions
pour éviter cet inconvénient ».
Il fallait l'entendre aussi, l'hiver der¬

nier, se lamenter de ce que l'on n'ait pas
rentré ses géraniums dans les serres.

— Des géraniums de cinq ams, les lais¬
ser geler, mais c'est du vandalisme ! gé.
miissait.elle à travers les salles où des
hommes, — qui avaient sacrifié autre chose
que des géraniums, eux — souffraient le
martyre-
Il y eut une muflerie pire. Sous prétexte

que des blessés s'étaient taillés des can¬
nes, dans le parc, pour soutenir 'leurs pas
hésitants de convalescents, M. le Baron
obtint du général que l'accès de la pro¬
priété serait interdit aux soldats.
Heureusement, l'ambulance avait à sa

tête un médecin-chef consciencieux inca¬
pable de se laisser impressionner par un
grand nom surtout porté par d'aussi pe-

! lites gens.

Il fit afficher une trentaine d'exemplair
res d'une affiche ainsi conçue : » Sur la
demande du propriétaire du château, il est
interdit aux blessés de se promener dans
le parc. » Or, il passait beaucoup de mon¬
de, dans le château, et parmi les officiera
inspecteurs, quelques-uns pouvaient oon-:
naître M. le Baron...
Le lendemain, celui-ci jugeait bon de

proposer un compromis : on enlèverait les
fâcheuses affiches, et les blessés pour^
raient aller dans le parc, mais en groupe,"
accompagnés et surveillés.
— Comme cela, conclut M. le Baron, lea

surveillants seront responsables !
Ceci n'est qu'une anecdote, on pourrait

en citer cent. ■ ->•
N'est-ce pas l,e même médecin-chef —

homme de beaucoup d'esprit, en môme
temps que praticien expert — qui, agacé
de voir la baronne passer et repasser dans
les salles sans même apporter aux blessés
une tablette de chocolat, la salua de ces
mots :
— Tiens ! voilà madame la Baronne qui

vient apporter, sans doute, encore dea
douceurs à nos soldats...
La baronne rougit, pâlit, ©t s'esquiva.

Du coup, nul ne revit u l'héroine » pen¬
dant plusieurs jours.

UN INVENTAIRE
Il y a mieux, et pourtant il n'est pas

possible de tout dire.
Tout récemment, quelques obus boches,

égarés, tombèrent dans le parc, projetant
la terre jusque sur les marches du perron.

M-, et Mme de S. ne pensèrent pas, com-'
me vous, moi ou n'importe quel roturier :

— Pauvres blessés1 1
Ils s'exclamèrent : >•'
— Sauvons les meubles !
Trois voitures de déménagement, com¬

mandées en toute hâte, arrivèrent au châ¬
teau. Elles étaient accompagnées... d'un,
gendarme. Ne rîbz pas : à quelques mètres
du front, un beau gendarme au teint fraist
bien campé, solide, qui aurait pu faire
merveille ailleurs, dut perdre lin temps'
que nous aimerions croire précieux à as¬
sister au déménagement de M. le Baron.
C'est que, si M. de S. a pris soin d'in¬

former toute la France bien pensante de
la glorieuse destination de son château, il
entend pourtant ne rien perdre.
Donc, il fait faire l'inventaire... Vous li¬

sez bien- : le canon tonne, encore proche ;
les voitures de blessés se succèdent ; des:
hommes meurent pour sauver la France
et pour barer aux Teutons La route du
château de S... et pendant ce temps-là, M.
le baron, Mme la baronne, des majors, un
gendarme, inventorient les richesses de M.
fle baron.
On décroche un petit tableau. ;
— Oh ! s'exclame Mme la baronne, no¬

tez, gendarme, notez... Constatez le dégât.
Il y a une écaillure dans le haut du cadre...
R y en a au moins pour quarante francs...

— Quarante francs ! répète le gendarme,
littéralement « épaté » . ,

— 11 y en a bien pour dix sous, raillé
un major; et d'ailleurs, le cadre était ainsi
à notre arrivée. 1
— C'est abominable ! C'est de la mau¬

vaise foi ! clame la baronne... Constatez,
gendarme, constatez...
Le gendarme noie toujours ;
— Coiffeuses Louis XV, .consoles Louis

XVI...
Pendus aux murs, les ancêtres contem¬

plent la scène-.. S'ils pouvaient encore pen¬
ser, ils se croiraient drjà chez Gobseck.

» Toujours à mieux » est sans doute la
devise de M. le baron. Le lendemain, les
mêmes opérations recommencent, mais
cette fois, un huissier est venu renforcer
les acteurs précédents.
En pleine guer.re ? Au milieu des bles¬

sés !
En vérité, avait-il tort, ce major qui tint

à dire à M. le baron de S. que sa conduite
était immorale ?

CONCLUSION
— Mais pourquoi tenir à ■raconter ces

choses ? Et l'Union Sacrée, qu'en faites-
vous ? me demanderont des lecteurs.
Pourquoi ? Justement à cause de ceci ;

C'est une questoin de moralité.
Quoi 1 vous avez d'un côté des actions^

sublimes, des hôyolsmes surhumains, et
ce sont quelques flibustiers incri'ts au Go¬
tha qui, au moyen d'une habile réclame
dans une presse complaisante, recueille¬
raient les lauriers ?

Après la guerre, nous pourrions voir lé
baron de S. et ses pareils se poser en sau¬
veurs de la France, ce qui n.e les empê¬
cherait pas de réclamer quarante francs
« pour l'écailflure d'un cadre ancien » !i...
Eh bien 1 non, non et non. Anastasie

— et vous, citoyens ministres — -j-us ne
pouvez pas vouloir cela.
Le cas du baron de S. n'est pas unique.

.Si nous avons tenu- à faire, en pied, le
portrait de ce représentant du Roy que
veut nous imposer l'Autriche et du Pape
« emboché », c'est parce qu'il personnifie
très bien l'espèce du mufle noble et titré.

J. G.
Il y a quelques mois, un d.e nos amis

de l'IIumdnité a cru devoir, déjà, s'occuper,
du baron de S. Nous n'avions pas jugé né¬
cessaire de reproduire le récit édifiant pu¬
blié par notre confrère. Ceci complète cela»
et pas tant n'en faut pour juger l'homme
— et ses thuriféraires.
■

Il recommence à parler
de paix honorable

Amsterdam, 8 août. — La Gazette de
Cologne annonce qu'en répense aux félici¬
tations que le roi de Wurtemberg lui a
adressées, le Kaiser a envoyé la dépêche
suivante :

u Mes remerciements sincères pour vos
félicitations, .Nous pouvons voir dans la
chute de Varsovie la marche significative
siur la voie par laquelle le Tout-Puissant
par sa grâce, nous a menés jusqu'ici. Se
confiant à lui, nos troupes glorieuses con¬
tinueront de combattre jusqu'à une paiç:
iwsaorable- s
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Commun! rué français

trois heures

En Artois, combats habituels à la gre-
jiade autour de Souchez.
En Argonne, à la fin de la journée du 7,

les Allemands ont réussi à pénétrer dans
un de nos ouvrages en saillant, dans' la
partie occidentale de la forêt au nord de
Fontaine.Houyette. Ils en ont été chassés
par une contre-attaque de notre part, et
n'ont pu se maintenir que dans un poste
d'écoute en avant de notre première ligne
Dans la nuit, l'ennemi a attaqué nos posi¬
tions dans le secteur de la Fille-Morte. Il
a pris pied dans une de nos tranchées,
mais en a été aussitôt rejeté, sauf sur un
front de trente mètres.
Dans les Vosges, l'attaque prononcée

par les Allemands, à la fin de l'après-mi¬
di d'hier, a eu un caractère d'extrême vio.
lence. Elle était dirigée contre nos posï-
tions du Lingekopf, du Schratzmaennele
et du col qui sépare ces deux hauteurs.
Les assaillants ont, été complètement re¬
poussés et. ont subi de lourdes pertes. De¬
vant le front d'une seule de nos compa¬
gnies, plus de cent cadavres allemands
sont restés dans les réseaux dé fils de fer.

Fontaine-Houyette constitue un écart à la
lisière occidentale de la forôt d'Argonne, a.u
couchant de la croupe portant la cote 21'3.
■Vers le. nord de Fontaine-Houyette, la route
rde Servon se transforme en laye. forestière,
pour rejoindre Fontaine-aux-Charmes- en re¬
coupant, à sa naissance, ta croupe 213.
Le secteur de là FilletMorte se trouve dans

ta région orientale de la grande Forât d'Ar¬
gonne, à proximité de l'ancienne voie dite
(de la Haule-CheVauchée, et au niveau de la
limite septentrionale du Bois de La Chahute-

Communiqués russes

Pétro-grad, 7 août. — Communiqué de
ï'état-major du généralissime :

Entre la Dvina et le Niémen, les com¬
bats ont continué le G août sans change,
ment essentiel du front.
Près de Kovno, I ennemi attaque les po¬

sitions de première ligne de la forteresse
sur la rive gauche du Niémen.
Nos batteries lourdes ïe bombardent

'jénergiquememt.
Près d'Ossôviecz, l'ennemi, à l'aube du

6 août, a développé un feu intense et, lan¬
çant d'épais nuages de gaz asphyxiants,
a commencé à donner l'assaut aux posi¬
tions de la forteresse. Il a enlevé des ou¬

vrages près de Sosna, mais par notre feu
et nos eontre.attaques il a été délogé de
partout.
Sur la Nareff, combat acharné.
Sur les routes d'Ostrov, l'ennemi, après

des séries de rencontres sanglantes, a
réussi, le 6, à progresser quelque peu et à
élargir le terrain qu'il avait occupé.

Des attaques aGharnées ont été faites
par l'ennemi dans la région de Serotsk,
le 5 au soir ; nous les avons repoussées
avec succès.
Sur la Vistule, canonnade. Notre artil¬

lerie lourde a contre-battu avec succès,
dans la nuit du 5 au 6, les travaux des
pontonniers sur la Vistuie.
Entre la Vistule ei le Bug, les combats

Jes plus acharnés ont été livrés dahs la
direction de Kourovo à Kotek et dans la
région sur la rive droite de la Wseprz,
plus au nord de Lentzna.

On a pu lire par ailleurs les commentai¬
res du colonel Repington au sujet de la ri-
\tfualion ntsse. L'émineni critique militaire
du Times pose et répond à la question :
jQue vont faire maintenant les Allemands
jsicr le front oriental. Cette question est
c'elle que nous "posions nous-môme, avant-
Mer, sans oser la résoudre tant ses consé¬
quences nous paraissaient empreintes de
]gravité.
De deux choses l'une ; au Tëtat-mafor al¬

lemand va poursuivre, pour la défaire en¬
tièrement, l'armée russe, ou elle se tiendra
'à l'occupation des positions fortifiées de la
Vistule, pour porter son effort sur le théâ¬
tre occidental de la guerre-
Le colonel Repington laisse entrevoir que

l'armée allemande recevra la première im¬
pulsion. Dans ce cas, c'est la poursuite de
l'armée russe en retraite,
i'mandement tente Tavèntm

L'c fait saillant du communiqué reproduit
Ci-dessus est l'avance de l'armée von Rulaw
'sur le front de la Narew entre le confluent
de la Narew et, le bourg de Serotsk au
Confluent de la Narew et du Bug- Dans tou¬
te la région, la Vistule, le Bug, la Narew et
\leurs affluents coulent daûs des vallées, ft
très faible pente,-et par suite 'extrêmement
marécageuse. C'est dans cette contrée que
*se livrent les combats. y?—-.»--

AtJ CAUSASË

. /Pétrograd, 7 août. — Communiqué "de
JTétat-major de l'aimée du Caucase :

Le 5 août, dans la régïbn du littoral,
fusillade et oa'nônhade.
Dans la région d'Olt'y, nous avôns re¬

foulé toutes les contre-attaques menées

opiniâtrement par les Turcs et soutenues
par une intense canonnade ; nous avons
conservé les positions prises à l'ennemi.
Geiui.ci creuse activement des tranchées.
Dans la région de Sarykhamyck, nous

soutenons avec succès une contre-attaque.
Les engagements se développent dans

la région du col de Mercuemir.
Dans la région ci'Alachkert, nos opéra¬

tions se sont développées avec succès. Une
position turque importante sur le haut du
col a été prise à revers et emportée par
une charge impétueuse à la baïonnette.
Nous ayons tué de nombreux ennemis et

fait des prisonniers. Des mitrailleuses et
d'autres armes sont restées entre nos
mains.

Communiqué serbe
.Njch, 7 août..— (Bureau de presse).

Dans ie courant de la journée du 6 août,
notre artillerie a dispersé des soldats en.
nemis qui travaillaient à des tranchées
vers la gare d'Ochawa. Le même jour,
vers ie soir, un court due! d'artillerie
s'est engagé vers Tekïa. L'artillerie enne¬
mie a été, rapidement réduite au silence
par nos batteries. Entre le 3 et le 4 août,
l'ennemi, sur plusieurs points de la Save,
ouvrit le feu afin de pouvoir, sous cette
protection, se fortifier, mais notre feu em¬
pêcha complètement la continuation de
ces travaux.

Le front serbe reste toujours marqué par
le cours■ du 'Danube et de l'a Save, à la f ron¬
tière septentrionale et par celui, de la Drind,
à la frontière occidentale. La territoire de
Serbie est donc entièrement libre de tout
adversaire. Les engagements relatés au
communiqué intéressent donc la région fron¬
tière et les rives de la Save plus- particuliè¬
rement.

•
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Sur le front russe

LES RUSSES EVACUENT KOVNO

Capenhague, 7 août. — J'a.piprends do Bar.
lin que les Russes se préparent activement
i. évacuer Koyno, >sur le Niémen. Le gou¬
verneur a dlèjà fait partir ses services et.
ses secrétaires à Novo-Alexandrovsk, à
cent milles au Nord-Es t. La succursale de
la. Banque Impériale a été expédiée à Vilna,
Durant toute cette semaine, la population

a quitté Kovno. Le retrait des blessés dep
hôpitaux s'effectue rapidement.

r fa r

■C'est un véritable devoir pour l'Etat de se
préoccuper, du sort de nos glorieux muti¬
lés, rèiuctas, par ,1a réforme, à la vie civile.
L1 ne s'agit pas seulement de leur accorder
une petite pension. Les pouvoirs publics doi¬
vent, après, avoir réduit au minimum leur-
degré d'invalidité, porter au maximum l'u-
tilfsation des moyens de travail qui leur res¬
tent. Ils doivent faciliter aux réformés l'ap¬
prentissage et l'exercice d'une profession
compatible avec leurs infirmités et les en¬
lever aussi aux tentations et aux dangers
d'une oisiveté -indigne d'eux.
Aux mutilés de la guerre, il faut ajouter

aulssi lés sol-daits estropiés ou paralysés.
Dans cette catégorie, il n'y a pas que des

réformés ' numéro 1 avec pension. Nous sa¬
vons des soldats qui, pour éviter les forma¬
lités toujours nombreuses du. service de
Santé, ont accepté, pour être libérés plus
vite, la réforme n° 2. Ceux-ci méritent les
mêimes soins que leurs camarades. Grâce
au dévouement inlassable de M. le doc¬
teur Lachaud, député de la Corrèze, une
quantité considérable de soldats en trai¬
tement dans les formations sanitaires de
la Capitale ont retrouvé leur vigueur et.
leur force à l'Ecole de rééducation phy¬
sique de la rue Taitbout. .Nos amis
Edouard Horriot ©t Beauvisage, sénateurs,
ont pris un-e part très grande à l'œuvre
de la rééducation professionnelle des mu.
tilés.
Nous devons constater avec plaisir que

tous le-S membi*es de la Haute-Assemblée
ne sont pas comme M. Henry Chéron, et,
l'oin de tracasser lés héroïques réformés
de 1915, en voulant leur imposer des visi¬
tes inutiles, un grand nombre de séna¬
teurs préfèrent, avec raison, améliorer
leur situation.

Pour^ venir 'en aide aux mutilés e,t aux
estropiés, un crédit de un million, deman¬
dé par M. Malvy, toujours soucieux de
.participer aux œuvres de solidarité natio¬
nale, a été voté par les deux Cl)ambres.
©'autre part, le ministre du 'Commerce

et celui de l'Agriculture préparent, en vue
de là rééducation des mutilés, l'utilisation
des écoles professionnelles rattachées à
ces deux départements. Enfin, en ce qui
concerne les œuvres privées, celles qui pa.
raîtront les p-Iûs dignes d'encouragement
recevront des subventions.
Nous ne saurions trop féliciter les .pou¬

voirs publics de consacrer tous leurs ef¬
forts à, la rééducation professionnelle des
mutilés. Rien n'est plus nécessaire ni plus
urg-ent.
Grâce à ceitte besogne sacrée, ceux qui

s'ont dêvenus invalidés, après avoir ver¬
sé leur sang pour la Patrie, compren-
dront que la nation oie les oublie -pas et
qu'elle leur paie, en partie, sa dette de
recarûiaissance..

Dans un Faubourg
de la Capitale

4m4

Restaurant à quatre sous

Nouvelles de la Journée

Aux Batignolles. Une petite ruie. Des ga¬
mins jouent au milieu de .la chaussée. Il est
sept heures du soir. Devant une porte des
gens sont assemblés. On mange ici. pour,
quatre sous-
Je demande -à une- vieille dame :
— Est-ce que je peux trouver de la place?
-— Bien sûr. .Mais, .si c'est pour manger,

il faut avoir un bon de la mairie.
— Je n'en ai pas...
— -C'est ennuyeux. Fallait en.demander.

Vous allez être Obligé -le donner quatre
sous.

Cette condition ne m'effrai-e p-a-s. Je rite
mets à la queue et j'attends Thon -tour. Il pa¬
rait que la salle n'est pas grande et qu'il
y a beaucoup do monde . Autour de moi,
des enfants, des-jeunes, filles et'dès vieilles
femmes. Quelques hommes seulement. Ils
ont l'air gênés de se trouver là...

AVANT D ENTRER...

On finit quand même par entrer dans 'a
boutique. Nous passons à la caisse. Moyen¬
nant deux gros sous, je reçois u.ii morceau
de -carton-graisseux. -Avant de pénétrer dans
la salle, iTfàu-t attendre que les autres aient:
terminé leur repas. Mies Voisines se sont as¬
sises, sur des bancs. Elles parlent entre el¬
les.
t— Vous savez, la boulangerie du coin ?
— Celle qui a un nom boche,

, — -C'est ça. On l'accusait à tort. C'est une
•brave femme. Ses filles ont été retenues en
Alsace et son mari vient -d'être blessé.

•— Et dire qu'on la -traitait de Prussienne
dans le quartier !

— Il y a des gens qui voient des espions
partout, 'Savez-vous ce qu'elle a fait pour se
venger ?
— Non.
— Elle a mis sa boutique à la disposition

'des p-etiTs réfugiés-
Mais une voix interrompt la conversa¬

tion. :
• - Trois places de libres !

A TABLE
C'est mon tour, j'entre dans la -salle.

Quatre tables. Je suis près -du mur. A une
table* six clients sont assis. Comme j'ai un
feutre sur l'a tête au lieui d'une casquette,
on me considère avec un peu d'étonnement.
Sur le mur, des affiches illustrées condam¬
nent l'Alcool. Ma voisine a un gros marmot
à poils roux sur les bras. De temps en
temps.,- il pousse des criaillements aigus. En
face, un groupe de soldats. Ce sont des ter-,
rit'orianx. Ils travaillent dans un cantonne¬
ment 'à proximité. On me donne un gros
morceau de pain. Le premier plat est une
bonne assiette d' soupe. Elle est excellen¬
te et très nourrissante Son parfum réjouit
tous les dîneurs. Ma voisine dit :

— Ça fait du bien quand on a trimé toute
une journée.
— Vous travaillez à Paris ?
*— Oui, dans l'équipement militaire. Pour
gagner trente sous par jour, on s'esquinte
pendant des heures. Encore, sur le peu que
je gagne, je garde de l'argent pour -mon
homme. Faut économiser lorsqu'on.a son
mari sur le front.
J'ai un voisin qui mange silencieusement.

11 -doit avoir trente ans. Sans dire un mot,
il écoute parler les femmes. Comme je m'é¬
tonne de son mutisme, l'ouvrière ajoute :

— En voilà un qui est plus à plaindre que
imoi. Il est muet. N'est-ce pas, monsieur,
Henri ?
Mon voisin hoche la tête avec tristesse-
— Àvez-vous trouvé un-e place ?
Pour répondre il fait des signes déses¬

pérés. Des sons rauques sortent de sa gor¬
ge. Avec des larmes -dans les yeux, il
prend une feuille d«e papier et écrit, en
tremblant, ces lignes qu'il nous présente :

— Je ne trouve rien. Qui donc voudrait
employer un pauvre infirme comme moi ?

LA TIREUSE DE CARTES

Le deuxième plat. Une assiette de pom¬
mes de terre en salade. C'est copieux et
ce n'est pas mauvais. Que peut-on récla¬
mer de plus pour vingt -centimes ?
En face de moi, il y a deux femmes.

L'une, vêtue avec soin, porte un chapeau
qui dût être élégant. Cette vieille dame est
professeur de -cihant. L'autre, grosse et
vulgaire, a une figure rougeaude. Ses
mains fouillent sans cesse dans son cabas.
Elle interpelle ma voisine ' , ,
— Pourquoi ne venez.vous pas me voir,

madame Marie ?
— Je n'ai pas le temps.
— Oh ! quelques minutes seulement,

comme toutes ces dames. Vous savez, à
cause die,s circonstances-, je ne prends -pas
grand'chose. Pensez '! _ Pour dix sous, je.
vous dirai dàfis coinbieû do temps votre
mari reviendra.

— Merci. Je n'ai pas besoin de vous.
Allez-vous prornener !
Ma voisine est furieuse. La grosse da¬

me sort avec dignité en haussant les épau¬
les. Madame Marie ne dissimule pas son
indignation :

— C'est-y pas une honte ! Les cartoman¬
ciennes viennent nous relancer jusqu'ici.
Il devrait exister une loi pour punir ces
ennemis du pauvre monde.

GRAND MERE ROSE
J'ai terminé mon repas. Je me lève. A cô¬

té, dans la cuisine, une bonne vieille éplu¬
che des pommes de terre. Grand'mère Rose

— une réfugiée belge — rend des petits
services à ceux qui l'ont hospitalisée, Elle
me. dit doucement :
— On est si bien traité en France. Que

de bravés- g-eus !
— Vous- êtes contente d'être ici ?

J'.suis ben heureuse...
Elle reste songeuse, évoquant sans doute'

sa ferme brûlée dans le beau pays des
Flandres, ravagé par les Barbares. Mes
voisines -ont refermé soigneusement leur
■couteau qu'elles glissent dans leur poche.
Après avoir bu Un dernier verre d'eau, elles
-quittent la salle. Comme elles, je sors.
La même voix lance :
— Trois places de libresj
Dehors, patients «et résignés, assis sur

des bancs ou ad ossw le- long 'M mur, ceux
qui viennent manger pour -quatre sous
attendent leur tour en respirant, avec déli¬
ces, la bonne odeur de la soùpe...

Léo Poldès.
—— —S»-*.®—^ —

Les Vieux
de la Vieille

Isvont ter tous^ les vieux paisans
Le dous voûté, les pas pesants

Tendant l'oreille,
'Branlant leur tête aux cheveux blancs.
Cassés, ridés, frileux, tremblants

Les vieux d'ia vieille !

Et is parlent d'ieur vingt printemps
Quand qu'is vidant de temps en temps

- -Queuqu' bovin' bouteille,
Quand qu' c'est qui creusaint d'iongs sillons

El s'éperiralnt des cotillons
Les vieux d'ia vieille !

Tarminant sans escroc, sans heurt,
Leur existence de labeur

Près de leux vieille
La guérir' fut un rùd' coup pour eux,
Ben dés larmes glissèr'nt des yeux

Des vieux d la vieille ■'

A la Patrie, ils ont donné
Du promier Jusqu'au, dargnier né

Tout' la corbeille.
Tout' la crèm' de: leurs bons enfants
De Six-sept à quarant'ncuf ans,

Les vieux d'ia vieille !

A présent is parlent d'fadis
Des durs combats de soé'xant'dix

Metz ou Bazeille,
Des temps qu'is ne vont plus revoèr

— Vaincus en faisant tout leu d'voèr —
Les vieux d'ia vieille !

Souvent pour calmer leux ennui
1s parlent de leux gas d'annui

Qui font marveille
Pac' qu'is songent que tout là-bas
Ces gâs savent qu'is sont les gàs

Des vieux d'ia vieille !

Euss' is sav'nt qu'is s'ront vainqueurs
Et l'cspoèr fait battre leur cceur,

Leux âme veille
C'est quand qu'nos soldats is r'vienront
Leux Bâve qu'is rapporteront

Aux vieux d'ia vieille .'

Et leux Bôve, à ces chers bon vieux,
C'est qu'un chaud soleil, lumineux,

Rouge, s'éveille
Sur la Cité d'Paix et d'Amour
Avant qu's'endorment pour toujours

Les vieux d'ia vieille !

Maurice Hallé.

En Province
UN AVION BOCHE QUI VIENDRA

A PARIS

Nancy, 8 août- — U avion allemand qui-
était, exposé place -Stanislas a été démoûté
par les -sapeurs du génie -et replacé sur des
tracteurs -automobiles. Il va aller grossir
le nombre de nos trophées déjà exposés aux
Invalides.
On -sait que cet appareil — un Albatros

— a été abattu-. alors qu'il venait de bom¬
barder Nancy, par l'adjudant 'Chef Nunges-
ser. Celui-ci n'a que vingt et un ans. Il
compte- cependant déjà à son actif citiquan-
ite-trois bombardements.

TIENDRAIT ON L'ASSASSIN DU
CRIME DE FORGES ?

Monlereau, .8 août. — Dans la soirée du
17 janvier 1913, les gardes du chftteau de
Forges -faisaient leur ronde haMluélle,
quand deux d'entre eux, MM. Gervais et
•Bozière qui -se trouvaient à l'orée du bois
de la Maison-Blanche, entendirent des coups
de feu à peu de distance. Les gardes s'élan¬
cèrent découvrirent un braconnier qui, à
leur vue, prit la fuite- Durant dix-fiuit cents
mètres, ce fut la chasse à l'homme. Le garde
Gervais allait l'atteindre, quand le bracon¬
nier se retournant brusquement épaula -son
fusil et par deux fois tira sur le garde .qui,
atteint en pleine poitrine, tomba mortelle¬
ment blessé.
L'enquête judiciaire ouverte à cè moment

ne donna point -de résultats ei l'affaire fut
Classée.
Elle vient d'être réouverte à la suite d'u¬

ne dénonciation faite, par la maîtresse d'un
manouvrier, la femme R..., qui, chassée par
son amant, l'a désigné comme -complice le
ce -crime .qui -aurait été commis par un sieur
D..., habitant Montereau-
L'amant de la femme R... a'été ëeroué et

on. recherche celui qui aurait été l'auteur
principal du crime.

ELECTROCUTE

Mussey ^Môuse), 8 août- -- Un soldat de
la section téléphoniste, grimpé sur un py¬
lône, était occupé à installer un fil .quand,
par suite d'un faux mouvement, il toucha Je
câble qui amène à Mussey l'électricité. Le
courant était si violent qu'il fut électrocuté
Sur le coup.

ARRESTATION D'UN ASSASSIN
Marseille, 8 août. — Le service de la Sû¬

reté a arrêté l'Italien Giovani Mesehi, con¬
damné par défaut par la cour d'assises de
Palarme à trente années de réclusion pour
assassinat et meurtre. Il a été conduit au

parquet et ôcroué ëh attendant les forma,
lités d'extradition.

En Belgique

LES ALLEMANDS A ANVERS

Rotterdam, 7 août. — Les Belg'es d'An¬
vers déclarent que les forts de Wâvre Ste-
Catberine et de Waelhem. ainsi que plu¬
sieurs redoutes ont été évacués par les Al¬
lemands, depuis l'achèvement de leur sys¬
tème' de mines souterraines installé tout au¬
tour de la ville.
Le nombre des blessés arrivant à Bruges

s'est beaucoup accru ces trois derniers
jours. Ils sont venus surtout de la direction
de Nienport et de Saint-Georges, sur.la c'ôie,
où l'artillerie a montré ces derniers jours
une grande activité.

En Italie

LE RAVITAILLEMENT DÈS
SOUS-MARINS ALLEMANDS

Paris, 8 août. — Un télégramme de Rome,
du 3 août, annonçait que, dans les soutes
d'un navire grec — dont on ne 'donna.it pas
le nom — saisi à Livourne, on avait décou¬
vert trente tonnes -d'essence et d'huile desti¬

nées au ravitaillement -des sous-mari,,
rnands. Qs %
La Légation de Grèce nous infom,cette nouvelle est purement fantaisie %

©une découverte d'essence ou
été faite à bord d'un vapeur grPPvourne. ® ec à j?
La nouvelle a été, du resite, démpnrtous les journaux de Rome et de LivJ^

En Roumanie
LA MOBILISATION SE POUïUt,,.

activement SU,T
Milan, 7 -août. — On mande de B*L,'au Carrière déUa,-Sera : Bl
« Le ministre d,e la guerre vient d'a„ 'sous les armes les classes qui fiaVaS^encore été mobilisées. On fait

*"""*» «S
,

En Allemagne

Un d une source autorisée que la -dénv's re M. von • Ja'gorv, le secrétaire d'Eht S!°®mand des affaires étrangères, est tj ®ree dans les cercles parlementairesme probaibie, pûur une date très proclSCette démission sera, sans nul doute Sjputée à la maladie,- mais, en réalité elRra due à dpux. de ses erreurs..., inspiréesla couronne. '
I.a première fut la dépêche de l'AmSU-idite note aux Etats-Unis (leur demanflque 1 exportation de munitions aux alSfut interrompue) qui fut expédiée sanXM. von JagoV ait été consulté, to'seltlse rapporte aux révélations faites dam !Livre gris belge sùir les tentatives deè Auinands -de partager le Congo belge à Vingatioii de M. von Jagow. * msl!Le successeur probable du secrétaire <rrta.t aux affaires étrangères sera M. y,,.

mermann, le sousmecrétair-e qui récemm»
reçut le titre d'Excellence. |9
LES SOCIALISTES PACIFISTES

SONT PéRSFCOM
..Zurich, 8 août. — Le jo'iirimrsocialisleiMannlieim, la « Volkssti-nie », se plaint qu'des socialistes aient été conduits nii-eiK
aux mains devant le juge pour avoir di<trihué des feuilles imprimées contenant 1?
décisions prises au congrès des femmes
«Berné.

En Swic-se

TERRIBLE EEOULEMÉWT É '
Brigue, 7 août. — Un ôboulement s'est

produit, aujourd'hui, dans la montagne
au-dessus de Rarogne. Neuf grargaont été enlevées, les, vignes et d'autra
cultures dévastées. Dès "rochers énormes
ont roulé jusqu'à Rarogne. Trente ou:
vriers -suisses et italiens travaillaient dam
la carrière où l'éboulement est survenu;
deux ont été tués sur le coup, neuf aV
très ont disparu.

Aux Éîat3»Unis
•L'AUGMENTATION DE LA FLOTTE

ET DE L'ARMEE
Washington, 7 août- — Le c-orrespom

dant de 1' « Agence Fournier », à Wa¬
shington, apprend, d'une source absolu, j
ment digne de fui, que les rapports rédi¬
gés par M. Daniels, secrétaire d'Etat pour I
la marine, et par M. Garrison, secretaireil
d'Etat pour la -guerre, au sujet de l'aug-1
mentation de la flotte et d-e l'armée, vont
être présentés incessamment au président11
Wilson.
Dès que ces rapports auront été étudiés

par le président et après qu'ils auront été
revêtus de son approbation, les sécrétai,
res d'Etat seront en mesure d'établir leurs
projets de budget.
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PARIS LUNDI 9 AOUT PARIS

SOLDES
Corsages crêpe de
Chine. Q
Valeur 20 fr- U«
ft-.. .

Bas de soie couleurs.
Valeur

de 7. n à 12 francs.

Corsets S
Valeur 1 9 francs.... 8. Jupons sole couleurs. _

Valeur 19 francs / «

fitÏJtrie longs Suède et glacés,vuiilD 8à 18boutons « An

Valeur de 4 à 10 fr. I .OU
Chaussettes

Valeur ». 95 ». ©S

4.65
Pantalons

nansouk.
Valeur 9.90 4.»

Souliers
couleurs.

Valeur de 20 à 25 f*-

cuir, noirs et

9.
Tabliers blouses, percale,

2.40impressions variées.
Valeur 4-90 •

Cravates àricZuer' tissus
2-» à°4 francs » .75 et 1.45

RAB1IS de 50 à 601 if les Cosînm&s et Yêtaenîs ÈMissés peur Dames, Fillettes
les Eospns ie Séries, Tissas fie Laine et fie Colon, Brofieries, RoSans.

'tmmmsmzssîï

LES PLANCHES
ECHOS

D'n différend tétant élevé entre Mlle Lu-
vienne Bréval et son couturier, relûtirtémènt
là une robe qure le dessinateur Charles Ri-i
vaud avait exécutée pour le troisième acto
'de Pénelqpe. La grande Ira-gédienne lyrique ;
refusait de payer les 1.700 francs qui lui
'étaient réclamés.
Les avoués entrèrent en lutte 'èl déjà te

'Tribunal allait juger lorsque, dans l'atelier
de Pierre Carrier-Relieuse, délégué comme
■'expèrt, le différend disparut- L'affaire vient '
de se Terminer à Vamiable èt lés parties se |
isont réconciliées-
Les susceptibilités des uns, les exigences

des autres pâlissent et disparaissent peu à '
peu aujourd'hui que nous avons tous un but
identique et un intérêt commun-

■vwv

Mardi 3 août, un concert fut donné au
pdmp de Satory, par tes solddts des diffê-
'fenles unités à leurs camarades..
Dès 6 heures, plus de 1.000 soldats de lûït-

tês atmes envahissaient le bdtiitient fo'ft
fUdroitement agencé. De nombreux officièrs
étaient au premier râng.

'On applaudit successivement les soldais
ÏÏJarce, Marie, l'adjudant ùirarà, je scvge.nl
JBarbé, Coste, etc. Gros Succès pour te brigg-'
Hier Gendron et te joyeux Slehner, de "l'ÉT
iiorado.
Lucien-Henry, altiste projéssidnnèl, ac¬

tuellement au 1" Génie, obtint un énorme

succès avec les poésies de guerre de Charles
Bernard, député de Paris.

« Le Jaguar » émut profondément ces ru¬
des -soldais de retour du front, et « Nous les
avons » les enthousiasma littéralement. Lu-
cien-llénry dut dire -encore- u Le Coq et
My le » du même auteur.
Une quête faite parmi les poilus rappor¬

ta une jolie somme -destinée aux camarades
'dti front.

On se Sépara aux accents 'de la Marseil-
laîsë, chantée par toits avec ferveur, et on
se dit du revoir jusqu'au prochain con¬
cert.

Courtier des Spectftéles
Gallé. — L'Enfant d'à Miracle est un sucoès

•sanS précédent il triomphera aujourd'hui diman¬
che on soirée. Il y aura foule pour applaudir
'i.a cdtdbre 'cCmédie btuiïle Ses remarquables
'iûferprëtès.

owv

Polies 'Ècrgèrb — foi soirée, 88® 'grand 'gala
ahitliitersaîbe de l'héfoïqnie défense de Liège 'où
obmmémor&tfoD <ïe îa remise à la 'Ville de la
Croix de id Légion d'honneur. M. Hosnili, de
l'Opéra interprétera Je étant populaire « Va-
'leureîix Liégeois » et « La Branban corme »
dans la Revue.

Lb emilé Wntral âa SècOttrs aûx victimes de
(la guerre (Président M. MiaUriée Ajam, député,
ancien ministre) -organise le 18 août, en soirée
sa deuxième représentation de bienfaisance ail

'

profit de sa caisse de secours. Il a choisi, pour
ce gala extraordinaire, le théâtre Moncey, ai¬
mablement prêté par M. Soulier et Biar.
Annonçons déjà la première représentation

d'une cofnédie de M. Gnifiot de Saix : Un
Drame d'AmonC, jouée par les artistes de la
Comédie .Française.
Une surprise , sensationnelle sera réservée aux

:lhabituës de œ charmant théâtre.

Â-nA/V
Chez.Maybl.-*- ïja grandie Rè\àïe Tout va bien

'remporte un succès colossal. Tous les soirs, le
public se presse en foule pour acclamer ieis mer¬
veilleux artistes, admirer le luxe des costumes
'et d'éûors. luxe -inconnu jusqu'ici -à Paris. C'est
le record du Stlocès . Aujourd'hui matinée Fau¬
teuils, 1, 2 et 3 fr.

* mf» t -

LE SPECTACLE

THEATRES ET CONCERT»

CtÏRSAAL, 7. av. de Cliohy. —, 8 h. J5. — su.
zaïme Valroger ; Val. Dof ; Fernandy : Goa«•6et. La. Maqicviita dams Ecoliers d'Alsace bah
Jet Atiraoto». " ' D

■JV FAUVETTE {58, av. Gobel.J. — Tous les soir#
Lu l'ainiWe, pièûe eû 2 actes de H. Moreau et

BBANSONIA {10, b. Beaum.). m. Tous les eoirsL
Honneur de Bal'-d'Hf, drame en 2 actes-de Ch.
Baibay.,

ÏANTASÎO OC. boni. Barbès). — Tous les soirs,
Liauboule et C'°. vaudeville en 3 act-es- de Mau-
prey et Pougaud.

GRAND GUIGNOL — Le Pharmacien. _ Le
Cœur sur la Main. — Les Morts étranges
d'Alburij. — Son pied quelque part.

COMEDIE-R07ALE. - On y va, revue de Léonce
Paco.

CHEZ MAYOL. — Tél. Gut. 68-07. _ La grande
Revue « Tout va bien ! », 2 actes, 20 tableaux,
Damia. Alice de Ténder ei 60 artistes, 200 00*.
lûmes de Pascaud-

CINEMAS ET ATTRACTIONS
CINEMA DBS NOUVEAUTES ÛUBERT-PALA.
CL, 24, boul.'V. des Italiens. — T 1 j do 4à 11 h. — Actualités. — Programme'vané. <-
Litéressant. — Orchestre symDhoiuuue.

ÏÏVOLI-GiNEMA {14, rue de KG Douane) (T4I. j
26-44). — Tous les jours, matuiee u 2 h. 3flî
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Actua»
îités au jour ie jour,

ÛMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre, «
coté des Variétés. La plus jolie salle, la plua
belle projection. —, Prograumne choisi. Actua¬
lités. Voyages.

MéMIe do la '' Jouraés Française "
Les sousicripteurs à la médaille de la « four¬

née Fr-ançaise » porteurs des reçus numérotés de
1 à 800 pOitr la médaillé de bronze et de 1 à
1.800 pour la 'médaille "d'argent, stmt priés de
se présenter à partir de lundi 0 août de 3 heu¬
res à 5 Meures a-u siège du Secours National,
18, rue Suger. où un exemplaire de lu médaille
•leur sera remis en échange de leur reçu.
— >—»♦(» Ç M

La njacljine deguerre allenjaijde
Les balles... en caoutchouc
D'une lettre d'un ami au 'front :
((•Gela fait déjà deux-fois qu.e les sch-rap-

nells allemands nous envoient des balles en
caouMiouc. Ça peut assommer un homme,
isans doute, mais ça fait rêver. Gertbains de
ces vschrapnells sont en (mauvaise foilte et
non en acier. Beaucoup ratent. Déjà en sep¬
tembre, ptuis en mars, j'ai constaté celte ap¬
parenté défaillance.
En tout cas, lerir artillerie se montre pàr-

cimonieuiso'dans la dépense courante, se ré¬
servant pour les gros arrosages, appuyant
an grand coup...,»

La neutralité suédoise

UN RUBLIC1STE SUEDOIS PRECONISE
A LA SUEDE

DE SE JOINDRE A L'ALLEMAGNE

Dans nne brochure, parue à Stockholm,
sous le titre « Politique extérieure de la
Suède », l'auteur écrit qu'en se joignant à
l'Allemagne, la Suède deviendra une
grande nation en état de dominer les au¬
tres pays Scandinaves. Cette opinion est
vivement combattue en -Suède, où la
grande majorité de la nation tient à gar¬
der une stricte neutralité.
Le -pnblicîste Car-lesen, membre du par¬

ti socialiste, a .protesté, dans un meeting
tenu à Stockholm, contre la thèse de la
brochure. Il à -dit . que l'abandon de là neu¬
tralité serait une folie. Il a été vivement
applaudi.

Au Mexique

ÉTATS-UNIS ET MEXIQUE

Washington, 8 août. — M- Lansing a re¬
çu une communication du général Carranza,
qui demande à être reconnu -par -l'Amérique
comme (président du Mexique, et qui pro¬
pose la réunion d'une conférence de la paix
où ses .représentants se rencontreraient
avec les dl^Tguiês des chefs des autres par-

PETITES ANNONCES
OFFRES D'EMPLO.t

ON DEMANDE deux ouvriers chaudronniers -aucourant de l'installation du chauffage. Prix
de l'heure O fr. 90. S'adresser à l'Hôtel de Ville,
usine du chauffage,

ON DEMANDE, personne connaissant à fondai»fabrionlion d-e piles " sèches pour lampes c'e
poche. S'adresser : M. Zouekcrmann, 25 rue àe
Cliâteau-LaTidon, Paris.

DEMANDES D'EMPLOI

MERE DE FAMILLE, placerait au pair, fillettel i ans, chez serieux commerçants où indus¬
triels de luxe. Pour renseignements s'adresser
ou écrire à Mme Pevrigat, 4C, -rue de l'Arbre Sec.'

BÂME PROFESSEUR, Licenciée, prépare llcc.calauréats, (Lettres, Sciences, Langues). Trfr?
vaux de rédaction. Secrétariat, Traductions.
Mme Robert, 135, avenue Mozart.

TAILLEUR, ayant travaillé pondaat 30 ânschez les meilleurs tailleurs, demaado travail
de transformation et de réparation. Deiage 28,
rue Servandoni.

JEUNE FILLE avivant du dénartemeni,-"dcl'Oise, demande place de bonne à tout faire.
S'adresser : Debujles, 16, passage Maurice.

BEMOISELLE sérieuse et possédant bonnes rt*férences demande emploi de comptable MU®
Jeanne Condoux. 29. 'boulevard Jules Ferry.
Parts.

, . fiE BONNET

' I 0 ouvriers syr

llB BONNET RiiUGB
composé

équipe
ndnuée.

Le Gérant : Léon Bayik,

, Ti4tti«oû^rDi«iip
123, rue Montmartre, Paris (8»)
Ubokges Danoqn, imprimeur

ri-


